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Présentation de l’éditeur :
Romane apprend par un mystérieux explorateur qu’un dossier confidentiel destiné à sa mère, ambassadrice, est caché au ministère des Affaires étrangères. Il charge la jeune fille et son ami Léo de le récupérer. Mais certains semblent prêts à tout pour s’en emparer avant eux.
Que contient ce précieux document ?
Un véritable jeu de piste au sein du célèbre Quai d’Orsay…


À Nathalie
P.G

Mystère au Quai d’Orsay



Chapitre 1


On me surnomme Romane la Globe-Trotteuse, et ce n’est pas sans raison. Quand, au début de mon année de 5e dans ce nouveau collège du VIIe arrondissement de Paris, le prof principal nous a fait remplir une fiche de renseignements, père, mère et professions des parents, il a ouvert de grands yeux ronds. « Jamais vu ça » s’est inscrit en lettres muettes sur son front. On a bien rigolé avec mon copain Léo.

— C’est vrai que ça a dû lui faire drôle une élève dont la mère est ambassadrice des pôles. Et en plus, qui n’a pas de père… ! commente Léo, au souvenir de cet épisode.

— Ce qui a dû lui poser problème, c’est qu’une femme puisse être ambassadrice, sans être la conjointe d’un ambassadeur, ai-je répondu.

Mais je vois bien que Léo perd pied et je le rattrape juste avant qu’il ne se noie tout à fait dans mes explications.

— Avant, les ambassadeurs étaient tous des hommes. On appelait leur épouse l’ambassadrice. Mais maintenant, le terme d’ambassadrice désigne celle qui détient la fonction de représentante de la France.

— Et ça sert à quoi, au juste, un ambassadeur ou une ambassadrice ? me demande mon ami.

— Son rôle est de protéger les Français expatriés, négocier avec le gouvernement local, représenter et défendre la France et faire rayonner la culture et l’économie de notre pays… La première ambassadrice a été en poste au Panama en 1972. Maintenant, elles sont trente-neuf femmes dans le monde à exercer cette fonction.

— Oui, mais ambassadrice des pôles ! répète Léo en insistant bien sur pôle. Ça veut dire quoi « des pôles » ?

Je comprends subitement. Pour moi, c’est une évidence car maman m’a tout expliqué. Mais pour quelqu’un ne connaissant pas l’univers de la diplomatie, cela peut en effet paraître étrange. Je lui détaille donc la mission de ma mère durant les deux années à venir. J’ai à peine terminé qu’il me demande :

— J’adorerais voir où elle travaille ! Tu m’y emmèneras un jour ?

Je lui en fais la promesse. Avec Léo, on se connaît à peine. Cela fait seulement quinze jours. Depuis la rentrée, en fait, mais on a tout de suite bien accroché tous les deux. On s’aide, on se soutient mutuellement, on ne se quitte plus. Les copains de classe parlent de « crush », moi je crois plutôt qu’on était frère et sœur dans une autre vie.
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Il a fallu peu de temps pour que je devienne, bien malgré moi, une attraction dans le collège. Avec mes bijoux ethniques rapportés des continents où j’ai séjourné, mes robes longues colorées, mon teint naturellement hâlé, et ma capacité à mémoriser dates, périodes de l’histoire, nom des capitales, les copains n’arrêtent pas de me questionner à la récré.

« Tu as vécu dans quelles régions du monde ? Tu allais à l’école où ? Tu as appris quelle langue ? » Les interrogations fusent, entrecoupées de plus amusantes : « Tu t’es déjà fait attaquer par un tigre ? » Je réponds volontiers. J’ai habité en Inde, au Venezuela, en Namibie. J’ai été dans des lycées français où les enfants peuvent suivre une scolarité classique comme en métropole. J’ai appris l’anglais et l’espagnol. Et non, je n’ai jamais été attaqué par un tigre. Mais quand les questions dérivent sur mon père, genre « Et ton père, il fait quoi ? », mon cœur se serre, ma gorge aussi. Tout mon corps se crispe. Pourquoi mon père est-il parti un jour ? Léo, qui a perdu sa maman quand il était petit, est le seul, je crois, à me comprendre. Dans ces cas-là, il me prend la main et lance à la volée : « Désolé, on doit aller réviser le contrôle de SVT ! » Il m’entraîne alors loin de celles et de ceux que mes récits de voyage font en général rêver.
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Avec Léo, si on aime bien la SVT, c’est grâce à la prof. Les longs cheveux noirs de Mme Miranda, bouclés, tissés de fil d’argent, répandent dans la salle de classe une bonne odeur de mousse et d’humus quand elle les balance en arrière en passant entre les rangs. Elle doit entretenir un mystérieux jardin potager sur son balcon, en plein milieu de Paris. Elle vient au travail à vélo. Elle devrait bien s’entendre avec ma mère à la prochaine réunion parents-profs.

— Romane, je peux vous parler une minute après le cours ? me demande-t-elle.

Une fois que mes copains de classe ont quitté leur table encombrée de microscopes, de pinces et de lames minces en marmonnant des « R’voir m’dame » et que le dernier raclement de chaise s’est estompé, je me retrouve seule avec ma prof. Que me veut-elle ? J’ai la vague intuition qu’il s’agit de la profession de ma mère, une fois de plus. Mme Miranda, sans cesser de sourire, se penche vers moi et plante ses grands yeux verts dans les miens. De son regard, elle creuse mon cerveau comme si elle voulait en extraire la plus secrète des graines.

— Dites-moi, Romane, j’ai appris que votre mère était ambassadrice. C’est bien vrai ?

Bam ! Je l’aurais parié. Décidément, ce boulot étonne tout le monde. Même les profs ! Je me racle la gorge.

— Oui. Actuellement elle est ambassadrice des pôles, très exactement.

Mme Miranda écarquille les yeux.

— Mais… la France a des ambassades au pôle Sud et au pôle Nord ? demande-t-elle, étonnée. Rassurez-moi, elle ne vous a pas laissée seule à Paris pour aller travailler là-bas ?

C’était donc ça ! Tous les profs du collège pensent que ma mère m’a abandonnée pour aller vivre au milieu des pingouins, des manchots, des ours polaires, des orques et des baleines sans que je sois même sous la surveillance d’un père. J’éclate de rire.

— Non ! Ma mère est en France, avec moi. Là, elle est à une conférence sur le climat à Bruxelles, mais elle revient la semaine prochaine, soyez rassurée. En attendant, Maya… enfin, une jeune fille au pair anglaise s’occupe de moi.

Je lui explique plus en détail le travail de maman :

— Maman représente, depuis Paris, la France dans toutes les négociations internationales concernant l’Antarctique et l’Arctique. D’où son titre. C’est elle qui veille par exemple à ce que l’Antarctique reste une réserve naturelle, un sanctuaire pour la faune et la science, et ne devienne pas une base militaire, un entrepôt sauvage de déchets nucléaires ou une carrière à ciel ouvert. Elle a ce même rôle pour les régions arctiques.

Ma prof semble soulagée.

— C’est vraiment très intéressant. (Mme Miranda réfléchit.) Vous ne voudriez pas nous concocter un exposé sur le métier de votre mère ? Un conférencier, spécialiste des pôles et des problématiques actuelles telles que le réchauffement climatique, a justement proposé au proviseur des interventions gratuites. Yves Orlan est un infatigable explorateur des mondes polaires. Cela fait des mois que je prépare des cours sur ce sujet et j’ai donc sauté sur l’occasion. Il viendra demain en classe. Il ne pouvait pas un autre jour, alors j’ai accepté. Cela pourrait être bien de travailler durant ce trimestre sur ce thème. Qu’en pensez-vous ?

Évidemment, je suis pour. Mais mon petit doigt me met en garde : aujourd’hui, c’est un exposé qu’elle me demande, et ensuite elle me suggérera de faire venir maman en personne. Et pas sûr qu’elle ait le temps. Méfiance, méfiance. Je grommelle un prudent :

— Pourquoi pas, je vais réfléchir.
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À peine sortie de ce traquenard, Léo, qui m’attendait inquiet dans le couloir, me demande :

— Alors ? Tu t’es fait tacler ?

— N’importe quoi. Elle voulait juste m’annoncer qu’un vieux savant va venir nous faire une conférence demain, et que si je voulais préparer un exposé ensuite sur le réchauffement climatique et les pôles, vu qu’elle a appris le métier de ma mère, ce serait l’occasion d’aborder le sujet.

Léo hausse ses sourcils blonds, mettant en valeur ses grands yeux bleus. Il ôte sa casquette et se passe la main sur le front.

— Ben, t’en penses quoi ? C’est plutôt cool, non ?

Je m’approche de lui, puis je pose mon index sur sa poitrine.

— J’en pense surtout que c’est chou de ta part de t’inquiéter pour moi, dis-je rien que pour le faire rougir.

J’adore le faire rougir.

Il plisse son nez et secoue la tête en souriant.

— Allez, viens, c’est l’heure de manger, lance-t-il pour détourner la conversation.

Nous traversons l’espace planté de platanes immenses et probablement centenaires qui ont du mal, avec leur feuillage roussi précocement par l’été, à faire baisser la température de notre cour. Nous sommes mi-septembre, la chaleur exhalée par le goudron noir du sol est infernale. L’odeur qu’il dégage irrite sinus et gorge. Nous évitons les rayons du soleil en longeant les grands murs de briques rouges pour nous empresser de rejoindre le self climatisé.
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De retour chez moi, c’est tous les soirs le même programme : devoirs, repas avec Maya, et ensuite WhatsApp avec maman. Ce soir-là, je lui raconte comme à chaque fois ma journée, et lui parle de la conférence de demain qu’a organisée Mme Miranda. Sans cesser de ramasser ses longs cheveux noirs en chignon, ma mère écarquille ses grands yeux couleur jade dont je n’ai malheureusement pas hérité. Derrière elle s’épanouit le décor impersonnel d’une chambre d’hôtel : photo en noir et blanc de Bruxelles, montagne d’oreillers sur le lit, moquette cramoisie et écran de télé XXL. De sa petite voix douce et fluette, elle marmonne, une épingle à cheveux entre les lèvres :

— Et che chavant tu chonnais chon nom ?

Je secoue la tête.

— Je n’ai pas retenu. Désolée. Tout ce dont je me souviens, c’est que ma prof a dit que c’était un explorateur infatigable des mondes polaires, un type apparemment réputé.

Maman ôte l’épingle de sa bouche et la fiche dans son chignon.

— C’est dommage, dit-elle en retrouvant sa voix normale. Toute information sur ce sujet peut être utile à mon travail. Tu n’oublieras pas de prendre des notes, n’est-ce pas, ma chérie ?

Je hoche le menton. Je devine au regard de maman orienté sur ses mains et au son des touches qu’elle est en train de faire une recherche sur Internet pendant qu’elle me parle. C’est bien maman, ça. Quand elle veut savoir, elle ne lâche rien ! Elle s’énerve soudain contre son ordinateur.

— Ah, flûte ! Quelle horreur, cette lenteur ! Il faut vraiment qu’on m’en fournisse un plus récent. Impossible d’ouvrir deux fenêtres en même temps.

« Horreur », « Lenteur », les syllabes s’assemblent parfaitement comme deux pièces de puzzle.

— Orlan ! je crie en brandissant les poings. C’est ça, le nom du savant. Orlan quelque chose !

— Orlan, Orlan, répète maman, intriguée. Orlan… Orlan.

Un moment, je me dis qu’elle a buggé comme son ordi. Rides au front, la voici qui s’évertue à pianoter, puis elle se met à lire :

— Yves Orlan… explorateur… nombreux voyages en solitaire… banquise… Groenland… Svalbard… Alaska… Je savais que ce nom me disait quelque chose. Il a tenté plusieurs fois de me contacter ces dernières semaines via ma secrétaire, mais il ne s’est présenté à aucun des rendez-vous qu’elle lui a fixés…

Puis elle conclut :

— Curieux hasard. En tout cas, pense à prendre des notes.

Maman ne peut réfréner un bâillement.

— Ma chérie, j’aurais bien voulu te raconter une histoire de renard polaire et de lagopède qui deviennent amis dans un coin de la toundra, mais là, je suis vraiment trop crevée…

Je râle :

— Rôôô, maman, je ne suis plus un bébé.

— Je suis au courant, ma petite chérie. Sois sage avec Maya, et travaille bien à l’école, insiste-t-elle en en rajoutant une couche pour me taquiner.

D’autant plus qu’elle n’est pas sans savoir que je n’aime pas trop, ou plutôt que je n’aime plus du tout qu’elle m’appelle « ma petite chérie ». Surtout en public.

Nous nous apprêtons à couper la communication mais un souvenir me revient en tête.

— Au fait, maman, le papa de Léo m’a remis ça pour toi !

Je fais surgir entre la caméra et moi une carte postale ancienne, couleur sépia, représentant le Quai d’Orsay. J’entends siffler dans le haut-parleur :

— Pour moi ? Très joli. Quel galant homme ! Comment s’appelle-t-il ?

— Julien. Il est bouquiniste, je te l’ai déjà dit.

— J’ai hâte de le rencontrer.

J’ôte la carte postale de la caméra. Nous nous envoyons un baiser virtuel. Puis nous raccrochons.

— Romane, il est temps d’aller au lit ! annonce Maya derrière mon dos.

Elle ne va pas s’y mettre, elle aussi ! J’ai treize ans quand même !





Chapitre 2


Comme tous les matins, je quitte l’appartement que ma mère a loué dans le Ve arrondissement, à mi-chemin entre le Quai d’Orsay, où elle a pris ses fonctions fin août, et mon collège. Je dévale les quatre étages, en refusant d’emprunter l’ascenseur – c’est bon pour la planète et pour la santé comme le dit souvent maman –, puis je passe récupérer Léo qui m’attend devant la boîte à livres de son père. À la suite d’un été torride, les arbres sur les quais de Seine ont pris des couleurs d’automne avant l’heure. Les feuilles des platanes, des peupliers, des marronniers et des tilleuls sont déjà jaunes, rouges et orange. Quand elles sont encore sur les branches. Beaucoup sont malheureusement au sol, grillées par le soleil. On est le 19 septembre, et les températures sont déjà très élevées à 7 heures du matin. Je lance :

— Bonjour Léo, bonjour monsieur !

Puis je m’empresse d’embrasser mon ami occupé à ranger les acquisitions récentes de son papa dans la boîte verte accrochée sur la rambarde en pierre.

Léo tourne vers moi son visage lumineux. Il me fait la bise, et c’est bizarre, mais à chaque fois que je le retrouve, je me sens vivante. Je veux dire que je me sens vraiment joyeuse, motivée, rechargée en énergie. Léo, c’est un second petit déjeuner ultravitaminé.

— Mam’zelle, tous mes hommages ! me répond son père, en multipliant les révérences avant de me faire le baise-main.

Toujours aussi marrant et théâtral… J’aime bien Julien. Il a le même tic que son fils : se passer les doigts dans les cheveux à tout instant. Seule la longueur de ceux-ci diffère. Blond comme son fils, Julien a des cheveux mi-longs, bouclés, alors que Léo les porte courts, presque rasés. Une barbe foisonnante et soyeuse lui donne un air d’Ulysse ou d’Hercule, renforcé par le bronzage de ses bras musclés à force de transporter des caisses d’ouvrages. Au milieu de son visage tanné par les intempéries, des yeux myosotis fixent souvent la Seine comme si c’était le grand large. On ne le sait pas, car on les voit toujours à la même place, mais les bouquinistes voyagent à bord de leur boîte verte, et font le tour de la Terre au fil des livres d’occasion qu’ils achètent aux particuliers et revendent aux passants.

Léo termine de sceller une ancienne gravure de mode sous son plastique. Il la scotche sur le couvercle de la caisse en bois, recule et, poings sur les hanches, penche la tête pour vérifier qu’elle est bien droite.

— C’est bon, on peut y aller ! déclare-t-il, satisfait.

Cela m’amuse de le voir ainsi aider son père chaque matin avant de nous rendre au collège. Nous nous apprêtons à partir quand Julien me tend une vieille photo dans une pochette plastique transparente.

— Tiens, je te l’offre. C’est pour ta maman. (Il glisse nerveusement ses doigts entre ses mèches blondes.) Cette photo a été prise en 1910 quand une crue de la Seine a envahi le rez-de-chaussée du Quai d’Orsay. Les diplomates devaient se rendre aux réunions en barque…

Émue par ce nouveau cadeau, je caresse le cliché en noir et blanc. Ce tirage doit être d’une grande valeur. Paris sous les eaux me ramène au sujet de notre conférence du jour : la fonte des glaces et l’augmentation du niveau des océans. Je consulte ma montre.

— Il ne faut pas oublier qu’avant la construction du Quai d’Orsay, commencée en 1845 et achevée en 1855, c’était un marécage. Oui, mam’zelle, un marécage cet endroit, un terrain boueux qui servait au déchargement du bois. D’ailleurs, on l’appelait la berge de la Grenouillère, c’est pour dire !

J’interromps Julien, intarissable historien de Paris :

— C’est passionnant, mais on doit y aller, sinon on va être en retard pour la conférence. (J’adresse un clin d’œil à mon ami.) N’est-ce pas, Léo ?
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